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M O N SI  EU  R l’archevêque  de  Touîoufe  , 
mainfenanr  de  Sens,  cardinal , pofTefTeur  de  hx 


à fept  cents  mille  livres  de  bénéfices  ! fans  doute 


qu’il  peut  bien  figurer  à Rome  , & y tenir  , à 
l’exemple  de  M.  le  cardinal  de  Bernis , un  rang 
de  fouverain  , faire  l’ornement  de  fa  table  fomp- 
tiieûfe , & verfer  la  coupe  remplie  d’un  jus 
enivrant.  Ne  peuc-on  pas  fe  flairer  que  les  évê- 
ques i revêtus  de  la  pourpre  romaine , prendront 
la  même  route  avec  moins  d’appareil  & de  for- 
tune , & que  la  nation  mettra  à la  portion 
congrue  ceux  qui  habitent  déjà  cette  capitale 
du  monde  chrétien  , puifque  cette  dignité  pu- 
rement humaine  , imaginée  par  l’orgueil , entre- 
tenue par  vanité 5 nourrie  par  l’ambition, briguée 
autant  par  intérêt  que  par  gloire  , amie  du  fafie, 
jaloufe  des  préféances  , ennemie  de  la  fimplicicé 
& de  la  modeflie  , voulant  dominer  fur  tour , 
ne  fut  créée  que  pour  faire  patoître  avec  plus 
d’éclat  la  cour  du  Vatican,  & rendre  le  vicaire 
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de  J.  C.  ’/us  grand  que  Ibirmaître , parce  que 
ybn  règne  nàoït  point  de  ce  monde  ; & , par  cette 
pompe  fl  oppofée  à refprit  de  Téglife  , ce  vain 
étalage  , ce  dehorsfadueiix-,  ébloiiir  le^  peuples, 
& en  impofer  aux  puiffances  étrangères.  Mau- 
vaife  politique  , artifice  dangereux  pour  la  reli- 
gion! N’ed'i!  pas  naturel  que  Rome  foit  runique 
rliéâtre  où  doivent  figurer  les  éminences  n’étant 
d’aucune  utilité , ^foiivent  funeües  aux  autres 
empires. 

M.  de  Brienne , dit-on,  lors  de  fa  lettre  à 
M.  de  Malbœuf , pag. . . . auroit  bien  dû  y in- 
férer que  , peu  fatisfait  d’avoir  licencié  , en  vrai 
militaire,  l’ancienne  églife,  il  avoit  porté  plus 
haut  fes  vues  politiques,  bc  cru  qu’il  étoit  plus 
utile  & avantageux,  non  pas  pour  le  bien  de  la 
religion  , de  changer  l’aTyle  facré  de  l’innocence 
& delà  piété  en  unemaifon  de  licence  & de  diffi- 
patlon  , où  le  tendre  &■  fragile  fexe  feroit 
remué  par  la  tempête  des  pafiions  & la  fureur 
des  vagues  écumantes  des  vanités , fi  capables 
d’affervir  fes  facultés  nailTanres , ô£  nourri  & 
alimenté  des  fciences  néceffaires  à l’art  de  plaire 
& de  féduire  ; d’où  la  fagelTe , la  modeflie  » 
l’innocence  , qui  doit  infpirer  du  goût  pour  la 
piété,  & porter,  dès  le  printemps  de  l’âge > 
novice  encore,  fans  expérience , fans  efpérance  5 
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nî  emporte  par  la  fougue  des  t!e{îrs , à ïa  vertu  j 
feroit  déformais  bannie  , & que  le  couvent  de 
Lévignacdeviendroir,  fous  Tes  heureux  aiifpices, 
• rafyîe  d oii  fortiroient  toutes  les  palTions  hii- 
inaines , qu  à la  place  des  rehgieufes  faintes  ÿ 
vertueufes  , il  s^applaudiiToir  d’y  avoir  fubiliîué 
des  dames  dilîipees , dévouées  à perfeflionner 
1 ouvrage  de  fa  folie  , d’inflruire  cent  jeunes  de- 
moifelles  dans  la  connoiffance  du  monde  , foule 
rampante,  attachée  à la  vanité  &.  à la  frivolité, 
& leur  apprendre  la  leaure,  l’écriture  , la  géo- 
graphie; leur  donner  des  maîtres  de  danfe  j de 
delTin,  de  mufique  vocale,  inllrumentale,  & 
couronner  par  des  prix , feules  récompenfes  ré- 
fervees  a la  vertu , le  mérité  , les  taîens  de  celles 
qui  excelleroient  dans  l’art  de  plaire  , & de 
figurer  dans  des  ballets  de  ou  dans  des 

duo  d'opéra.  Jean  de  Dieu  Sc  un  autre  évêque, 
digne  du  Triumvirat,  ont  été  témoins  de  la 
difiribution  de  ces  prix  , de  la  maniéré  avec 
laquelle  j’ai  accueilli  ces  heureux  germes  d’é- 
ducation, Sa  des  éloges  que  j’ai  prodigués  i 
cette  brillante  jeunefi'e.  Vous  en  auriez  été  ex- 
tafié,  mon  cher  prélat,  fi  vous  vous  fuffiez 
trouvé  au  premier  développement  de  cet  ou- 
vrage de  ma  politique,  de  ma  folie,  diront, 
fans  doute , les  üupides  religieux  j mais  fi  digne 
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de  toutes  mes  follicitudes  po{loraleSj&  que  je 
confidere  comme  une  fage  prévoyance  & un 

bon  augure  pour  l avenir. 

Le  couvent  deLevignac,  mon  cber  Xriurfivii  ^ 
étoit  trop  riche.  En  bonne  confcience,  ne  fadoit- 
il  pas  chercher  un  moyen  sûr  de  le  décharger 
du  foin  de  fes  biens.  Pouvois  je  mieux  exécuter 
un  fi  excellent  projet  qu’en  lui  fubftiîuant  des 
dames  affermies  dans  les  grands  principes  du 
TTiumvïrat.nX^s  poffedent  parfaitement  le  talent 
d’élever  les  jeunes  demoifelles  dans  cette  bril- 
lante illufion  des  vanités  qui  flattent  le  goût, 
qui  charment  les  cœurs,  & qui  conviennent  fi 
fort  aux  perfonnages  diffingues  par  le  rang  ôt. 
la  naiflance.  Vanités  qui  dilparoiffent , difent 
les  déclamateurs,  comme  les  bulles  d’air  er- 
rantes fur  l’écume  des  flots.  Qu’importe,  elles 
les  conduiront , dès  leur  bas  âge  , dans  un  fen» 
tier  de  fleurs  grave  & fuperbe.  Que  n a t-il 
dit  que  c’eft  fur  des  épines  qu’il  veut  qu’elles 
cherchent  ces  vanités  ; car  ignore-t-il  , avec 
toute  fa  perverfité  , que  l’ame  enivrée  des  chi- 
mères, après  la  fatigue  des  peines  réelles  dont 
elle  s’efl:  tourmentée,  s’afTouplt , & reve  le 
bonheur.  Tout  a répondu  à mes  vues,  rien  n’a 
échappé  à ma  vigilance,  & au  lieu  des  femen- 
ces  de  venu  , d’innocence , des  fenîimens  de 


religion  J qu’il  faut  lalffer  au  vulgaire,  victime 
d’une  fotte  pudeur  , tout  infpire  du  dégoût  & 
de  l’aveifion  pour  les  devoirs  de  la  piete  & 
du  recueillement.  La  gai'e  , la  danfe , la  mud- 
que  , la  diiûpaîion  , tout  y fermente , tout  y fait 
des  progrès  incroyables  , tout  fait  naître  dans 
ces  jeunes  coeurs  les  pallions  vives,  1 amour  dû- 
plaifir , le  goût  des  parures , des  modes  ^ des 
vanités,  l’envie  de  briller,  le  fecretde  plaiie, 
l’art  de  fcduire  , & de  le  rendre  aimable  , îorf- 
qu’ils  paroîtront  fur  le  théâtre  du  grana  monaè 
(champ  dont  les  fleurs,  promettént  des  fruits 
fans  jamais  en  produire,  ou  plutôt  deferî  lau- 
vage  où  régnent  l’horreur  l’mcertitude  , où 
les  épines  enfanglantent  à chaque  pas  le  pied  cia 
voyageur^  océan  orageux.,  couvert  de  fouroes 
& de  hardis  aventuriers  ; Ljour  tumultueux , 
écueil  de  l’innocence  la  plus  tendre  & la  plus 
àltermie  ) ; c’ell  là  , c’ell  dans  les  cercles  bril- 
kias  dont  l’éclar éblouira  leurs  yeux  , déjà  fi  bien 
préparés,  qu’elles  feront  accueillies,  fetees  ^ 
prefi'ées  dans  leurs  bras  avec  l’air  de  la  bien- 
veillance la  plus  affeéfueufe  ^ elles  fauront  tout  ^ 
elles  feront  inftruites  de  tout , des  maniérés 
des  ufages , des  bienfeances  , des  devoirs  de  Is 
fociété  d’un  bon  ton  , & le  nom  Brienne  de- 
viendra immortel  fans  croire  a l’immonalitei^ 
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Oh  r mon  cher  prélat , que  de  chofes  nouvelle^ 
elles  vont  apprendre , que  de  fciences  incon- 
nues' à de  jeunes  cœurs , dont  elles  feront  inf- 
truites  dès  le  premier  effai  des-douceurs  d’une 
belle  éducation.  Oh,  la  belle  invention!  Oh,  l’heu* 
teufe  méîamorphofe  ! Oh, écueil  funefte,  peut-on 
dire,  de  la  vertu  &:  des  mœairs,  voies  sûres  pour 
mener  à la  corruption  de  l’efprit  & du  cœur!  Ell;-^ 
ce  là  un  ouvrage  d’un  apôtre  envoyé  de  J.  C.,; 
plutôt,  n’eft-ce  pas  celui  d’un  apoflat , qui  a 
formé  l’odieux  projet  de  défoler  fon  royaume, 
de  détruire  fon  empire  fur  les  cœurs,  de  rerr- 
verfer  fes-  autels ,,  d’anéantir  fon  culte , & de 
fhcrifier  tout  à l’idole  des  pallions  ; voilà  la 
religion  de  fon  éminence;,  voilà  le  dieu  qu’il 
adoreâ- 

Car , dans  ce  renverfement  de  Tordre  le  plus 
facré  , fruit  funefte  pour  des  enfans,  Tefpérance 
de  l’état,  la  joie  des  familles,  & les  rejettons 
d’une  bonne  racine  , que  s’eft  propofé  le  fuccef- 
feur  mafqué  desapôtr.esi  de  donner  des  vierges 
à la  religion,  ou  des  époufes  vertueufes  à l’état! 
perfonne  n’Ignore  qu’il  n’en  fut  jamais  le  pr-o- 
teéleur.  Eh,  que  lui  importe  !;  les  affaires  delà 
religion  ne  font  pas  les  fiennes.  C’eft  le  concordat 
,du  Triumvirat  de  ne  s’occuper  que  de  tout 
qui  peut  la  détruire;  mais  des  meres  aimables 
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galantes,  des  femmes  du  bon  ton,  de  la  bonne- 
compagnie  , qui  aient  de  la  grâce  à danfer , a 
chanter,  à toucher  des  inllrumens  , & à ac-.. 
quérir  l’art  d’enchaîner  les.  coeurs  dans  des  cer- 
cles oît  les  difcours  changent,  ii  fubitement,, 
l’état  d’un  cœur  innocent,  cii  il  ne  les  écoute 
point.fans  être  ému,  ou  les  paroles  ne  font  point 
fans  péril  pour  la  vertu  , ni  fans  aucun  trouble 
dangereux  dans  des  cercles;  oîi  l’on  polTede 
parfaitement  l’art  d’éveiller  de  bonne  heure  des., 
deiirs  , qui  ne  font  point  exempts  des  chagrins.. 
& du  repentir  qui  fuivent  le  vice,  de  renverfer 
la  tête  d’un  fexe  limpls  & novice  , de  l entraîner' 
dans  les  plailirs  qu’il  ne  peut  goûter  fans  crime; 
loin  de  travailler-à  le  mettre  en  ga^de  contre 
lui  même , dans  le  temps  ou  la  nature  vient 
d*achever  fon  plus  bel  ouvrage  , où  les  années 
ont  fini  le  chef-d’ûeuyre  des  charmes  , le  prélat 
veut  qu’on  ne  fônge  qu’à  l’engager  dans  la  ' 
corruption,  en  le  forçant  foiivent , vidlime  de 
fon  imprudence,  à lutter  vainement  contre  les 
vents  & les  flots  despaflions , pour  regagner  la. 
route  de  la-  paix  & du  calme  d’un  cœur  agite  ; 
mais  le  bias  de  la  cieflinée  qui  l’a  entraîne  dans.^ 
rebîmejpius  fort  que  les  armes  qu’il  emploie 
il  refle  fubmergé.  Dans  des  cercles  , encore  une 
fois  J où  l’on  fe  joue  de  la  fimplicité  des  mœurs 
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où  l’on.traitede  foibk'ïTe  dkrprit  la.ùdéliîé  ccnr- 
jugale  , où  l’on  tourne  en  ridicule  celles  qui  la 
relpeclent , & qui  paroilTent  encore  êire  ver- 
tu eu  Tes. 

Un  prélat  exempt  ce  paffions , d’incrédulité, 
eût  puifé  dans  l’évangile  des  principes  de  re- 
ligion & de  lageffe,les  feuls  fondemens  d’une 
bonne  éducation  , le  bonheur  des  familles  6l  la 
gloire  de  l’état.  De  pareilles  cifpohtions  ne 
furent  jamais  celles  de  l’apôlre  de  Touloufe; 
& malgré  lesmaladies,  plus  incurables  que  celles 
dont  fon  corps  étoit  couvert,  qui  aùroient  dû  le 
Dire  rentrer  en  lui- même,  & faire  tomber  le  ban- 
deau de  l’incrédulité,  qui  couvrit  6i  couvrira 
les  yeux  de  fon  cœur,  û les  faints  des  cata- 
combes n’intercedent  pour  fon  éminence  , lui 
rappeller  qu’il  devoit  rr>ettre  ordre  à fes  affaires, 
à la  déprédation  du  bien  des  pauvres,  ôc  ceffer 
de  fiiivre  avec  tant  de  vivacité  des  honneurs 
ôc  des  dignités  qui  reflemblent  à une'  écume 
légère  de  joie  femillante  , qui  moiiffe  & pétille 
un  inûant  , & laiffe  l’ame  comme  éventée 
dans  le  vertige  ôc  l’étourdifTement;  qu’avec  un 
faug  vicié  & mal  fain  , une  fanté  peu  affer- 
mie, il  ne  pou  voit  s’y  promettre  de  longs  jours  > 
que.trifie  & penfif , il  déçoit  repaffer  dans  fon 
ciprit  tout  fon  temps  perdu,  6c  efl’ayer  d’ou- 


blier  les  peines  de  fes  jours  infruûiieux,  jufquà 
celui  où  le  fommeil  éternel  vienne  fermer  fa 
paupière  : ainii  , laffé  de  ics  longues  erreurs  , 
& des  bruyantes  folies  j détrompé  de  fes  ef- 
pérances,  au  bout  de  fa  carrière,  il  étoit  temps 
qu’il fe  retirât  fous  l’abri  d’une  demeure  fombre  , 
pour  y verfer  des  larmes  finceres , y contempler 
les  merveilles  de  l’amour  du  créateur  , y dé- 
couvrir le  juge  fuprême  , affis  fur  fon  tribunal 
pour  juger  les  générations,  & paffer  enfiiite 
de  l’efpérance  au  bonheur. 

Rien  n’a  pu  le  frapper,  lui  faire  naître  des 
penfées  dignes  d’un  pontife  , ni  le  dépouiller  de 
cette  idole  à laquelle  il  a toujours  prodigué  l’en- 
cens de  fon  cœur.  L’immortalité  .... Chimereque 
tout  cela  , dit  l’orgueilleufe  ralfon  de  fon  émi- 
nence, inventée  pour  contenir  les  peuples  dans 
les  voies  de  la  fubordination.  Voudroiî-elle  s’a- 
bailTer  à croire  ce  que  croient  les  lots  , privés 
du  bon  feus  , qui  eft  le  mafque  qui  nous  défend 
contre  l’incrédulité?  elle  ne  fut  jamais  jaloufe 
d’en  montrer.  Qui  ne  fait  qu’il  a mis  tout  en 
oeuvre  pour  triompher  de  fon  erreur  ? On  ne 
peut  cependant  pas  contefter  qu’il  a de  refpriî , 
ëc  que  ce  talent  eut  été  précieux  , s’il  eût  fervi 
d’organe  à fa  railon  ; ma:S  il  ne  lut  jamais 
qu’une  vraie  maladie  de  l’ame  , qui  a toujours 
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«furpé  fa  place  & élevé  des  nuages  dans  fou 
cœur  pour  s’y  réfugier,  & fe  dérober  à la 
îlimiere  de  l’évidence.  L’efprit ...  11  fuffit  d’être 
paflionné  pour  en  avoir,  & voilà  pourquoi  il 
n en  manqua  jamais.  L’efprit  failles  intrigans,, 
hait  1 autorité  , combat  la  vérité , ell  ami  des  va- 
riations, des  troubles , & {e  regarde  comme 
1 scîajF  qui  allume  l’orage..  S’il  efî  dangereux, 
pour  1 état , il  n’elf  pas  moins  ennemi  de  la  re- 
ligion. Q'ui  ne  fait  que  M.  de  Brienne  a voulii; 
ébranler  i un  & anéantir  l’autre.  C’eft  rnaintenant 


qu  il  avale  le  mépris  & relie  confondu.  Il  a vouliv 
s élever  plus  haut  que  les  montagnes  , fon  effort, 
trop  peu  réfléchi,  l’a  précipité, comme  un  autre 
Cunius , dans  le  gouffre  de  Toubli.  Ne  voit-on 
pas  ici  quil  ne  s’agit  pas  d’une  vie  mêlée  de 
piaiiirs  ou  les  dev'oirs  néanmoins  ont  trouvé 
quelque  place  , &:  d’cù  les  réflexions  férieufes,  ni 
les  foins  de  l ame  n’étoi'ent  pas  entièrement 
bannis,  mais  d’une  vie  digne  du  Triumvirat , qui 
avoiî  eteint  dans  fon  cœur  la  flamme  facrée  de- 
la  vertu  , 1 amour  du  bien_,  & qui  n’y  a jamais, 
allume  l’indignation  contre  le  vice  ; d’une  vie 


toute  confacree  au  mal,  à l’ambition à la- 
P^^'itique  , a l’intrigue  , à la  cabale  , à l’empor- 
tement, aux  plaifirs  de  la  chafre,de  la  table,  & 
la  vo/upté-  d’une  vie  plongée  dans  les  dé- 
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îkes  du  luxe , remplie  de  toutes  les  folies  de 
la  vanité  , de  l’orgueil  & de  Toftentation  * 
fans  que  la  penfée  de  la  religion  ni  le  biea 
réel  de  l’état  ait  jamais  interrompu  le  cours 
defes'heures  & de  fes  galanteries  fecrettes?  Ed- 
c.e  là  la  vie  d’un  chef  de  la  religion?  Leéleurs,^ 
vous  n’ignorez  pas  que  c’efl  celle  de  fon  émi- 
nence, E fortement  attachée  aux  principes  du; 
Triumvir  ata. 

Rèjlexîons  fur  M.  de.  Zyoni 

La  vérité  doit-elle  fe  taire  , parce  que  ïâ. 
folie  de  ... . fronce  le  foiircil , & que  l’elFervef- 
cence  monte  à fon  cerveau? Non  , il  faut  tout 
dire , tout  dévoiler  aux  yeux  de  la  nation  , & 
lui  découvrir  des  intrigues  qui  doivent  exciteç 
toute  fon  indignation.. 


Messieurs?  1 

Rien  n’eft  plus  important , pour  le  repos  pu- 
blic , que  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit 
déformais  le  troubler.  M.  de  Lyon,  déjà  trop 
''DLipable  par  l’abus  énormedu  pouvoir,  animé 
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c’un  faux  zele  , a fait  publier  dans  le  careme 
paffi  un  mandement  dans  l’intentjon,  fans  doute, 
de  jetter  l’alarme  parmi  nos  concitoyens,  les 
foiilever  &L  les  exciter  à l’anarchie.  Mandement 
qu’il  a lui-même  diilribué  dans  la  capitale  ^avec 
emprelTement  pour  lui  donner  plus  d’authenticiîe. 
Non,  il  n’a  pas  craint  d’y  avancer  quun 
prit  de  vertige  avoh  gagné  toutes  Us  têtes. 

Quelle  imputation  calomnieufe , quelle  pi- 
toyable déclamation  contre  une  nr.tion  éclairée 
li  zelée  pour  la  gloire  & les  intérêts  de  fon 
prince , & fon  attachement  à l’ordre  légal  ! Quelle 
eft  peu  propre  à féduire  des  âmes  honnêtes  & 
vertueufes  ! Quoi,  accufer  des  François  êdefprk 
de  vertige  ; des  François  dont  tous  les  titres  font 
dans  leurs  coeurs  , infpirés  par  le  fentiment  I 
Jvloins  pefanteê^  plus  i ffruite,  ouplus  réfléchie, 
la  main  qui  lui  a prêté  fa  plume  ifolée  du 
dixième  uecle,  comme  elle  l’avoue  ingcnuement , 
conduite  par  l’cfFervercence  & le  fanatifme  ^ 
eût  , fans  dont?  , rendu  plus  de  julHce  'au 
tiers-état^  fi  fagement  réglé  , modéré  , réfléchi,, 
& ne  l’eût  pas  confondu  avec  des  têtes  exaltées , 
vuides  de  bon  fens,  ennemies  de  la  paix  Sc 
de  l’union. 

Quelle  témérité  d’accufer  le  corps  d’une  na- 
tion amie  de  la  fageffe , de  la  prudence , de 
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l’ordre  , fi  élevée  par  fes  fentlmens  , par  Ton  «ru- 
ditvon  & fes  lumières  , d'efprlt  de  vertige  !..  des 
citoyens  ejui  n’ont  en  vue  cjue  le  bien  puo  ic 
& la  gloire  de  leur  monarque  , & qui  joulf- 
fenî  de  toute  la  fécurité  poflible  , de  la  plus 
tendre  union  > malgré  les  cris  de  l envie  2c  ae  la 
cabale! 

Si  ceîte  plume  trempée  dans  le  fiel  du  fana- 
tifme  du  dixième  fiecle , qui  a fi  bien  fécondé 
les  vues  du  prélat , ce  copifie  des  prophéchs , 
qui  a fait  parler  des  muets , prophéties  gauche- 
ment amenées  & tronquées,  avoit  apperçu 
qu’elles  n’ont  pas  plus  de  rapport  aux  affaires 
politiques  & rtligieufes  que  fes  vaines  déclamations, 
ne  s’en  fût-il  pas  tenu  au  régime  du  beurre  & 
du  lait  pendant  le  faint  careme  ; n eût-il  pas 
même  écrit  pour  rnonfeignenr  en  lui  en  prel- 
crivantl’obfervance,  en  lui  montrant  la  nécefiité 
d’en  donner  le  premier  l’exemple  ; qu’il  ne  pou- 
voit  décemment  impofer  un  joug  onéreux 
pour  des  malheureux  qui  manquoient  de  tout  , 
qu’il  n’a  voit  jamais  touché  du  bout  du  doigt  ; 
mais  il  a cru  qu’il  devoit  faire  une  exception 
à la  réglé  & que  tout  devoir  plier  à fon  goût. 
Voilà  une  bonne  morale  : faites  ce  que  je  vous 
dis,&  ne  faites  pas  ce  que  je  fais,  le  mal!  morale 
âifée,quin’eit  pasaffurément  du  dixième  fiecle. 
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Les  éclairs,  pourfuit  le  délareur  de  l’ancien 
temps  , échappés  de  la  nm^  éblouirent  nos  yeux  , & 
glacent  nos  <œurs,  O grands  termes  infignifians  î 
Oii  font-ils  les  éclairs!  Oîi  font  les  cœurs  gla- 
cés! Où  efl  celui  du  prélat!  Qui  ne  le  fût? 
Qui  ignore  fes  goûts , dans  le  fein  de  l’abon- 
dance & de  la  volupté  d’où  il  ne  fortit  jatrais  ? 
s il  en  avoit  un  pour  le  bien,  ne  devroit*il  pas 
être  glacé  par  les  terreurs  de  l’avenir? 

Mais  ayons  pitié  d’un  homme  qui,  après 
s’être  gliilé  par  des  chemins  tortueux  dans  le 
fein  des  rieheffes,  ne  s’ed  élevé  qu’en  rampant 
vers  les  honneurs.  Il  s’eft  imaginé,  il  faut  bien 
le  croire , qu  il  avoit  acquis  le  droit  d’infuîter 
la  nation  , en  rêvant  fur  elle  fa  pauvre  tête 
orguelUeufe  ; car  il  ignore  encore  quelle  eft 
meprifable  la  gloire  qui  n’emprunte  que  de  la 
fortune  fon  faux  éclat  ; il  a totalement  oublié 
qu  il  ne  doit  ce  titre  qui  l’honore  , cette  didinc- 
tion  qui  1 éblouit , qu  a l intrigue  du  ximiTivirat ^ 
& que  la  fortune  n’ed  qu’une  écorce  appliquée 
& non  pas  unie  à fon  être.  Pour  le  concevoir, 
qu’on  l’approche  de  près , & qu’on  enleve  ce 
fard  impodeur  dont  elle  orne  l’idole,  qu’on  dé- 
pouille fon  corps  de  fa  vaine  parure  , qu’on 
pénétré  fon  ame  jufqu’au  vif  dans  tout  fon  en- 
femble  , & qu’on  juge  de  fa  petiteffe. 
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pas  fi  près,  ap^jaremmenî  qu’il  avoir  du  coton 
dans  les  oreilles,  La  foudn  va  bientôt  éclater  quj^ 
fignifie  ce  pitoyable  enchaînement  didées.  Iæ 
tonnerre  qui  gronde  de  loin  m’affure  pas  tou- 
jours une  explofion  prochaine.  L’orage  peut  Te 
difilper , la  nue  fe  fendre  , & ramener  le  calme 
.dans  les  cœurs  glacés  , agites  ; à moins  qu’il 
n’entende  parler  de  l’aflemblée,  dontîl  doit  re- 
douter les  funeftes  effets.  En  ce  fens  figuré  il 
peut  fe  promettre  de  l’explofion  certaine  de  ion 
tonnerre  , & que  la  foudre  éclatera  fur  fa  tête. 
S’il  entend  parler  des  menaces  du  ciel,  on  lui 
montrera  , fans  aller  fouiller  bien  loin  , qif elles 
font  fouvent  des  fignes  de  fa  clémence  j que  la 
peur  , la  peine efi  un  bien  ; qu’elle  l’avertit  d’être 
vertueux  ^ que  ce  qui  efi  châtiment  fous  un 
rapport,  efi  faveur  fous  un  autre;  & que  la 
foudre  qui  l’effraie  de  fes  pâles  éclairs  n’efi 
que  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même,  & hfi 
infpirerle  defir  fmeere  de  réparer  les  injufiiees 
énormes  dont  tout  fon  minifiere  efi  couvert. 

Une  inquiétude  univerfsllc  s’e/i  répandue  fubîte- 
ment  dans  la  nation.  On  a vu,  monfeigneur, 
cette  inquiétude  iinlverfelle  ! fi  ce  n’çfi 
dans  ceux  de  fon  rang,  qui,  craignant  jufie- 
ment  l’effet  de  l’alTemblée  des  états , alloient  fe 
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• voir  dépouillés  de  leurs  privilèges  abufifs  & de 
leurs  grands  revenus;  auffi  pour  parer  ce  coup 
alarmant  , ont-ils  mis  tout  en  œuvre  pour  le 
prévenir  , mais  inutilement , parce  que  les  temps 
ont  bien  changés,  &:  que  nous  ne  fommesplus 
au  dixième  liecle  de  l’ignorance  & de  la  iuperr 
tition. 

Une  inquiétude  dans  le  corps  de  la  nation  ! 
Quoi , cette  portion  chere , la  plus  utile  à 
rétat , montrer  de  la  défiance  fur  les  bontés  & 
la  tendreffe  de  fon  monarque  , & de  i’inquiéîiide 
fur  fes  favorables  difpofitions  ! On  a dit  qu’il 
avoit  du  coton  dans  les  oreilles  ; qu’il  aille 
maintenant  implorer  lefecours  & l’art  de  Gran- 
jean  pour  lui  faire  l’opération  de  la  cataraéle  ; 
alors  il  verra  que  le  tiers  état  étoit  trop  bien 
rafTuré,  ôc  qu’il  a attendu,  avec  la  docilité 
d’un  enfant  à fon  pere , les  heureux  effets  de  fes 
empreffemens  à le  délivrer  de  l’oppreffion  & 
de  raviliffement. 

Si  cette  plume  étrangère  eût  fuivi  l’enchaî- 
nement qui  a lié  enfemble  toutes  les  idées  jiiftes 
& droites  du  tiers-état^  n’auroit-elle  pas  mieux 
fait  parler  le  prophète  impuiffant  d’un  fîyle  du 
dixième  fiecle , vieille  machine  dont  les  refforts 
font  tous  rouilles  & ufés  , 6c  n’eût-elle  pas 
conçu  une  plus  haute  opinion  de  fon  inten- 
tion , 
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tîon  j de  fa  fageffa  , de  fa  prudence , & de  fa 
modération.  L’exemple  qu’en  a donné  le  tiers-^ 
état  de  la  Bretagne  j du  Dauphiné,  n’aurolt-il 
pas  dû  lui  en  impofef  , & le  convaincre  de  fort 
ignorance  ; mais  le  reffufcité  du  dixierhe  fiecle 
a voulu  traiter  un  fujet  au-delfus  de  fes  force»  j 
aufîi  s’eft-il  égaré  dans  fon  cruel  embarras  i ^ 
trop  foible  pour  prendre  un  fi  grand  elTor , il 
s’eft  brifé  dans  fa  chute  avec  celle  de  fon  efprh 
de  vertige» 

Si,  du  moins,  il  fe  fût  connu  lui-même, 
avant  de  fe  forger  des  idees  aufii  abfurdes, 
d’intervertir  l’ordre  publie , eut-il  jamais  pre* 
fumé  de  vouloir  montrer  que  tout  étoif  pofîi- 
ble  , en  confondant  toutes  les  têtes  dans  la 
fienne*  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c’eft 
que  monfeigneur  a voulu  encore  en  tirer  vanité, 
& déifier  fon  erreur  en  y mettant  de  l’importan- 
ce I qu’a-t-il  fait  ? il  a prête  des  armes  à la  nation 
pour  réprimer  fes  infultes , & le  pulvérifer  avec 
la  foudre  de  fon  tonnerri»  Qu’il  s’eft  éloigné  de 
fon  but!  s^il  eft  vrai,  qu’il  en  ait  eu  d’au- 
tre que  celui  d’engager  les  peuples  de 
fon  diocefe  , fans  pain  , à manger  du  beurre  U. 
du  lait  pour  avoir  , fans  doute , le  teint  plus 
frais , au  fortir  du  jeûne  & de  la  pénitence. 
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faite  pour  monfeigneur  & fon  confell  , bien 
foigifié&  délicatement  hébergé;  & pourquoi  ne 
pas  dire  voluptueufement  ? pliuôt  n’a-t-il  pas 
concouru,  fans  le  lavoir  j à mettre  le  tiers-état 
à l’abri  de  tout  foupçon  d'cfprit  de  vertige} 

Encore  s’il  eût  crié  contre  lui-même  ^ ne  fe 
feroit-il  pas  rendu  à l’évidence,  & auroit-il  eu  la 
vérité  pour  lui  : mais  lahardieffe,  défaut  de 
jugement  & de  bon  feus , lui  a fait  toiit  tenter; 
&,fans  crainte,  fans  ménagement,  il  a cru  écrire 
pour  fon  intérêt,  en  prêtant  un  ridicule  au 
lierS“état , qui  le  carafférife  fi  fort  lui-même. 

La  nation  affemblée-vengera  cette  infulte  , 
& ne  laiffera  plus  long-temps  dans  l’illuftOTt  le 
déclamateur  à contre  fens.  L’impunité  poiirroit 
bien  le  enhardir  ôc  l’engager  à exalter  plus  haut 
fa  tête  déjà  trop  détraquée.  Quoique  fa  décla- 
mation foit  déjà  décompofée  dans  les  abîmes  de 
l’oubli  , que  l’exploûon  de  fon  tonnerre  l’ait 
pulvérifée  , & que  la  vérité  feule  fumage  dans 
la  vafte  étendue  de  cet  empire , elle  ne  doit  pas 
néanmoins  le  taire  & montrer  à l’imprudence 
déjà  ü coupable,  par  l’abus  desgraces,  qu’elle  ne 
s’eft  point  déhée  de  fon  ignorance  ; qu’elle  a 
cru  trop  facilement  que  ce  qu’elle  avoit  vu 
dans  fes  femblables  étoit  tout  ce  qu’elle  pou- 
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voit  voir  dans  le  turs-état.  Il  ne  lui  refte  plris 
d’autre  reffource  que  celle  de  confiderer  les 
motifs  vicieux  qui  l’ont  fait  agir , en  attendant 
que  la  nation  prononce  fur  les  trilles  & pi- 
toyables égaremens  de  fon  efprit  bz  de  fon  cœur. 
Une  terreur  fi  vaine  ne  peut  plus  faire  illudon. 
Les  François  ne  reffeiTsblent  plus  a des  enfans 
endormis  par  des  chants  impofteurs.  Les  progrès 
des  fciences  & des  arts  les  ont  tires  du  berceau  de 
l’ignorance  où  l’aveugle  fuperftitlon  fembloitles 
avoir  comme  affoupi;  leurs  yeux  font  defiiUes , 
les  ténèbres  épaiffes  qui  les  couvroient  dans  lès 
temps  malheureux  où  le  fanafifme  commandait 
en  maître  redouté  & inexorable  , lent  tomuées. 
Ah  ! psr  les  foins  généreux  des  communes  , de 
ces  hommes  éclairés  , qui  doivent  tout  lou- 
mettre  à la  raifon  pour  le  bonheur  de  tous  ^ 
& qui  feront  à jamais  la  gloire  de  la  France 
l’admiration  des  étrangers  , fiers  de  leur  li- 
berté, les  François  fuivront  fans  effort  Fim- 
pulfion  naturelle  qui  les  porte  a une  vertu  épu- 
rée & à Famour  de  la  patrie.  Loin  d’eux  les 
rnomens  de  foibleffe  & de  pufiîlanimité  ; fou- 
rnis dans  leur  efpérance  , & prévoyant  l’avenir 
fans  alarmes,  leurs  craintes^  n’iront  jamais  jui- 

qu’àia  terreur , leurs  foins  jufqu’à  1 inquieiu 
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ni  leurs  chagrins  jurqu’au  dérefpoir.  Chrétiens 
fans  hypocrifie,  ils  diffiperont  tous  les  nuages 
(ombres  qui  ont  couvert  les  liecles  de  l’ignor- 
rance,  où  les  vertus  des  honnêtes  gens  n’étoient 
qu’une  fauffe  apparence  par  le  défaut  de  liberté, 
un  fard  appliqué  fur  leurs  vices;  leur  vifage 
mafquoit  leur  coeur , dont  la  vue  éioit  infoute- 
nable  ; indifférens  fur  les  cris  de  monfeigneur  , 
qui  doivent  plutôt  exciter  la  pitié  que  troubler 
la  paix  de  la  nation  , parce  que  la  pafîion  des 
ncheffes , des  titres , le  dehr  de  dominer 
d’exercer  un  pouvoir  arbitraire,  legcÇit  du  falîe, 
eh  ! qui  ne  fait  , . . un  autre  encore  , , . arrê-?» 

. tons-nous, il  n’efl  pas  nécelTaire  de  tout 
écrire  , & non  pas  un  zçle  appifolique  l’ont  in- 
. troduit  en  erreur. 

^ Auùi  a-t-on  du  s’apperçevoir  qu’il  n’a  fixé  fes 
regards  que  fur  la  crainte  de  perdre  une  propriété 
.chimérique , le  patrimoine  des  pauvres,  qu’il 
a toujours  prodigué  à l’pifiveté,  à la  molefie  , 
à la  volupté  J 6^  à l’engourdifiement  pour  l’inf- 
triiélion  des  peuples.  Enivré  du  fol  efpoir  de  la 
çonferyer,  parce  qu’elle  conduit  à tout,  hors 
le  bien,  il^a  voulu  intimider,  faire  parler  lare? 
ligion , la  mettre  dans  fes  intérêts  , & l’engager 
à la  défenfe  des  biens  qu’elle  profcrit.  Sourde  à 
fes  çris  impuiffans  ^ infenfiblç  à fes  jérémiades , 
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elle  Ta  condamné'au  dépouillement , à la  mo-* 
dérarion , à la  juftice  , a la  modeftie , & a la 
iimplicitç;  vertus  qui  n’ont  jamais  fait  crier  à 
Ccfprit  de  vertige. 

Ce  n’eft  donc,  melTieurs,  que  l’ambition  per- 
fonnelle  qui  a forgé  le  mandement,  la  crainte 
bien  fondée  de  fe  voir  réduit  à une  portion  con^ 
telle  que  la  religion  le  demande  pour  fes 
propres  intérêts  ^ pour  la  gloire  , & la  monar- 
chie pour  fon  repos.  Voila  Ton  alarme,  fon  in- 
quiétude , fon  chagrin,  fon  efprit  de  vertige  du 
dixième  liecle.  Tomber  du  haut  d un  faite  ouîi  e , 
d’un  luxe  modéré  , d’une  maifon  de  profulions 
dans  la  médiocrité , dans  le  nécelTaire;  fe  voir 
contraint  à mener  une  vie  limple , modefte  \ ne 
plus  figurer  fur  le  théâtre  de  la  folie  ôc  de  l’ex- 
travagance : quelle  chute  ! Quel  défefpoir  pour 
un  orgueilleux  , qui  n’a  mis  d autre  prix  a la 
vie  que  dans  la  moleffe  Si  la  volupté  ! Priva- 
tion , dépouillement , facrifice  forcer  la  religion 
le  demande  ; le  bien  de  l’état  l’exige  ; jamais  mon- 
feigneur  n’a  fait  de  pareilles  réflexions  ; mainte- 
nant , elles  lui  feroiçnt  moins  fenfibles  , ou  du 
moins  ne  l’auroient  - elles  pas  engage  a crier 
de  toutes  fes  forces  à re/pric  de  vertige, 

•Réunis  , mefîieiirs,  fous  un  même  point  de 
yne , & plus  portés  pour  les  véritables  intérêts 


( 22  ) 

& le  bonheur  de  la  religion,  qu’ils  ne  l’ont  été 
eux-mêmes,  ne  regarderez-vous  pas  les  clameurs 
que  comme  le  propre  du  délire.  Jamais  mon- 
feigneiir  ne  fe  fût  imaginé  que  le  tiers-état  reli- 
gieux ^ que  les  feniores  , qui  ne  formoient  qu’un 
même  ordre  avec  les  premiers  difclples , fe 
fuflent  réveillés,  qu’ils  euiTenr  parlé  , qu’ils 
euffent  agi,  qu’ils  euffent  écrit,  qu’ils  fe 
fulfent  élevés  coiirageufement  contre  des  efforts 
û impuiffans.  Appuyé  fur  un  bras  de  chair , il 
n’a  point  prévu  que  tour  étoit  pofTible,  incer- 
tain; que  les  grandes  révolutions,  qui  arrivent 
dans  les  grands  empires,  ne  font  que  des  leçons 
falutaires , que  pour  apprendre  aux  humains 
l’infiabilité  de  tout  ce  qui  efl;  créé , & que  la 
providence  ne  les  permet  fouvent  que  pour 
abaiffer  les  fuperbes  , les  orgeuilleux,  les  injuf- 
tes , & faire  triompher  la  vertu  , la  modefiie 
& l’humanité.  ' 

Vos  concitoyens,  meffieurs,  vos  pafieiirs,  les 
amis  des  peuples,  font  déjà  rafî'urés.  Chaque  ec- 
clefiafîique  laborieux , qui  a défendu  les  intérêts 
de  la  religion , & gémi  des  abus  énormes  des 
chefs  a la  vue  de  fa  déplorable  détreflé , doit 
fe  ranimer  au  fouvenir  d'un  fort  plus  heureux, 

& fe  livrer  au  mouvement  d’un  zele  modéré 
qu’il  doit  lui  infpirer,  mais  autant  qu’il  le  doit 
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fur  ce  que  l’intérêt  du  prince  & l’état  le  demandent 
des  miniüres  de  la  - religion?  Le  monarque  ^ 
plein  de  lentimens  chrétiens , a écouté  leurs 
plaintes , il  a partagé  leur  douleur  j il  a ap- 
prouvé leurs  inquiétudes,  & il  a voulu  y re- 
médier avec  fa  fageffe  ordinaire  ^ il  a pris  pour 
remede  tout  ce  qui  peut  fe  concilier  par  de 
fages  tempéramens  ; il  accorda  toujours  tout 
ce  qui  eft  dû  à la  religion  , a l’etat  & au  fou- 
verain.  Ses  vœux  pour  la  réunion  de  fes  fujets 
font  femés  dans  tous  les  cœurs.  Ils  font  tout- 
à-la-fois  le  témoignage  éclatant  de  fa  honte  & ds 
fa  juftice.  Si  l’intérêt  de  l’état  fe  trouve  étroite- 
ment uni  à la  religion,  & que  les  grandes  ri- 
cheffes  , dans  quelques  mains  peu  judicieufes , 
fouvent  avares,  prefque  toujours  prodigues  pour 
/tout  ce  qui  n’eft  pas  légitime  &c  du  devoir, 
tendent  fi  vifiblement  à détruire  l’harmonie  qui 
doit  régner  parmi  des  miniftres  fournis  a leur 
roi , utiles  à la  patrie  , la  faintete  de  la  reli- 
gion ne  fera  point  outragée  dans  une  fuppreffion 
auffi  J üfte  j l’*-tat  fera  plus  heureux  ,1  autel  mieux 
deffer  vi  & plus  honoré,  le  facerdoce  plus  refpeaé, 
trop  avili  par  les  fcandales,  les  pauvres  memes 
n’auront  point  à fe  plaindre  d un  partage  plus 
honorable  à l’humanité  ; ils  trouveront  des  éco- 
nomes fideles , ôc  des  hommes  qui  aiment  leurs 
femblabies. 
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Alors  la  voie  de  la  douleur,  de  la  modeftle  y 
de  l’humilité  , fuccédant  à l’orgueil , au  fade  , 
au  luxe  immodéré  , à la  diflipaiion  qui  defféche 
l’efprit  & corrompt  le  cœur , ramènera  peu  à 
peu  les  peuples  à leur  devoir  religieux , que  le 
fcandale  en  a écartés  ou  fait  oublier.Le  bon  exem-* 
pie  opérera  cette  heureufe  révolutioiî  dans  les 
* cœurs  les  plus  irritésé  L’incrédulité  n’ofera  plus 
dire  qu’elle  tire  fon  origine  de  Dieu , 6c  qu’elle 
efl:  la  fource  du  bonheur  des  princes  & des  peu- 
ples. La  fauffe  métaphyfique  du  fiecle  , fi  perni- 
cieufe  dans  une  monarchie , & li  oppofée  à fa  vé- 
ritable grandeur , fera  contrainte  de  dcpofer  fes 
redoutables  maximes  dans  les  abîmes  de  l’oubli, 
& on  ne  fe  roidira  plus  contre  l’autorité  légitime 
d’un  feul  pour  le  bien  de  tous. 
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